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FEU.ILLE.TON .I.LL'USTRE
.'.-ARAISSANT LE. JEUDI:.

r 1.0 n.i~<É. ORNEAU& OIE., ÉDITEURS 2OuCtiT Lig RuxÉRo

ÉS ». IYBÀMES INCO1Nti
* 1REI-IREt PARTtIE - LE pRt-mril.b MAIRI . - -la voici I je vous amènD lamahade... n'onsana Ptine, je

VII.Soit qu'elle fut réellemeAt souttfranie, "Soitq cue q~ peignoir
-I>onrTqupi! pareille pour? ,ce eret po. doit-il pas môurir snr 'elprtmýt ne fût pas favoraible à Bon teint, Mme de

*entre nous ? J'Avais~ jur6 de nepsvous tuivroet j'ai tenu mai Jo)zLrca étàil'pe et, en effitI paraisagît souffrante:
parole. (JC'est à unh 'là Jit ob ~' tgenu de ette
B< ard béni que jo d.oine. I \ lia cqleýje, qI se
vous avoir retrouvée. Drwp'pnt fau.

Ces phirases avaLn ot teluil, qùtaélà viendrait
étd dchan&ées à voix nous souhatfiet tý bont6ir
basse pour q'lene et'n oun vwtsefl1O'%tro pie.
pus9CDt 8tre entend3ue#,~\ iilèrè f.asitd thé, ajou.

~par l'ex-qairt t,'. ta le pêre.
Jourg debout et ados à MmidA;mangis B'é-
la ellemiijde. Cette -ratait' -lsvo 'pour courir
te était bien viîf &uéfein do i!arrtùüte
de Jozères, sombre et et l'embrasâer 'èd fui
pensif, titi6rp disant.:.-
la préoccupation iýui lui1  t'i L.fogiipauvre
torturait té cavea u. - -, c

-Oui, se dieai.t.iJ, ce truptte 5~d ~
.-jeune homme est. venu .CQnquei1votre iibeitL.

sence du théâitie qu'il a -. ~d~t asG prl'êx-
faite 1 B.st cezur moi que inagisti't.ajipârAt un la.

',tombera l'orage ? Il a dû 4qlaiài 1 brti*un plîtexu
voir, interroger mai fem- àthý 41îildionzasur un
me... la menacer peut. g'i U@ridl .
etre 1 Il faut que j'aille -Mme ad Joiýre9 PY-c.
la questionner. I nîit, la- tbéèW pôùU vtr-

Mais au lieu de se 'oserq suid- 50on père, tout
rendre près de Bon épýu- dtOC116,4ti dCbiRidi'.
* sle mari était resté -Tia mîgraine te rend
clàou6 ein plage, par cette -donc aveugle,- -ma e- c
uutro pÉnse: *. .* rie? Corbuienti 'ru'ne

-Aimerait il Mme de -'--v-~ois pas M. Avril avec
-Jolères ? lequel tu as eu le plaisir

V., en rusé mbuois, ai ' --- de dîner chèz moi?
'PwopaIt iqv ?a femme~ r---ans d"r un miot, elle

'iunoce »nte serait la pre. se tourna lebtement7vers
*Mièrc à lui contcz ce qui . Pas un mot 1 de gzaec* pas un mot l'balbutia t-cit deune voix éteinte. l en onn~e u

avi ulîeutaudis que, .adressa 'uni si glacial -
coupable, elle se trahirait par son silene ct'l ge rééai i lut qùc Io docteur, titupdl'ait, crutt devoir présenter un"-xcuse à

* "Lécntino ne me ditriènccsqubE s'eniendent. Avril, près duquel il se trouvait.
Les réflexions du mari soupçon treux-et l'entretien de [Paul ct -Son indisposition doit O1tre sincère, i'l au toit dé n'y pas

* Il bnô d'Ai xiagis, aul point ou nou.ï l'àvôlhsadfrn brus. croire. Il faut qu'elle souffre beaucoop pour etro ainsi distraite.
Mquement interrdmptts >ta le docteùr qui, ayant sa fille à son bras, Paul se contenta de l'incliner1
fipparut daas le saTan en criant d'une Voix joyeuse: Do jozèrC5 aFait SUIVI 4ça yeux la scène du salut,
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- Oh I se dit-il tout rassurd, quel mépris pour cet homme!1
Il s'e6ns dole pa06 une scè4e dont ellé doit avoiÎ hâte de
me irle Mecik

t, dans son impatience, le mari s'approcha de sa femme
qui emplissait les tasses:

-La soirée a dû être bien longue pour vous, aiisi laissée
seule> chère amie ? lui dit-il à voix couverte.

- 'est vrai, fit-elle.
-Et il ne vous est arrivé aucune visite ?
Mme de Jozères ne leva pas sa tête penchée sur le plateau

et elle répondit d'une voix calme
-Aucune.
L'époux testa impassible à ce mensonge, mais une froide

colère lui monta au cerveau.
-Ils sont dacéord; se dit-il.
Perrier prit la première tasse versée, qu'il alla offrir à

Mme d'Armangis retournée sur sa causeuse. Comme il revenait
vers le guéridon, il s'écria tout à coup

-Ah ! que vois-je ?
Et arrachant la touffe de lilas du vase de Saxe, il la jeta

dans le feu.
Mme de Jozères eut un regard étonné qui demandait

compte à son père du motif qui lui faisait ainsi saccager ses
fleurs.

Le docteur éclata de rire.
-Oui, mignonne, tu dois me croire fou, mais figure-toi

que ce grand et solide garçon que tu vois là se trouve mal à
l'odeur du lilas. S'il s'était approché du guéridon, crac I il se
serait p9mé .

A la vue de ces fleurs près desquelles il s'était imprudem-
ment tenu sans se plaindre, &vril comprit s bévue. Un tout
petit rire moqueur qui se fit entendre derrière son doslui prouva
que Mme d'Armangis s'était aperçue de on oubli.

-Aïe I je suis pincé ! De Jozères a-t il fait aussi la mame
remarque ? se demanda-t-il.

Au même moment, le gendre, continuant l'explication
commençée par son beau-père, ajouta:

-Oui, ma chère amie, un bouquet de lilas que tenait Mme
d'Armangis a causé un tel malaise à M. Avril que, pendant une
demi-heure, nous n'avons su ce qu'il était devenu. Il avait été
respirer le grand air.

-C'ést le meilleur remède en pareil cas, dit tranquilement
Mme de Jozères que son mari observait.

Et elle se mit à emplir les tass à nouveau. Mais si sa'voix
était calme, sa main tremblait 1 tel point que son père s'écria
tout alarmé

-Tu as la fièvre, mon enfant. Pardonne-moi ma cruauté
d'avoir insisté pour te faire venir ici. Va te reposer. Nous'
t'excusons tous de ne pas rester plus longtemps.

-- Oh ! merci!1 murmura Léontine qui, après un salut
adresséà la ronde, se dirigeat vers la sortie.

Près de la porte se ténait Avril, un peu éloigné des autres
assistants. Au passage de-lme de Jozères, il s'inclina.

-Lâche 1 1 I dit-elle d'un ton qui ne put être entendu
que de lui.

Le mari n'avait pas saisi le mot, mais il 'it le brusque
mouv.qent fait par Paul en recevant l'insulte.

-Elle lui a parlé, pensa-t-il.
-Mme de Jozèrea sortait à pei'e que Mme d'Armangis

s'écriait en regardant la pendule i

-Ah 1 grande dieux ! déjà minuit ? Moi qui oubliais que,
J'ai une soirée qui ni't*tend à'mu sortie dès Iýaliens. On ina jus-
tegneït fait bien promettre d' paraîtra.

Et, tout en parlant, elle s'était levée pour partir.
-Je vais vous mettre en voiture, dit Perrier en lui posant

sur les épaulêssa sortie de bal qu'elle avait, en entrant, jetée sur
un siége.

-Me'mettre en voiture ? ne pensez-vous plus que j'ai ce
soir un cavalier ? répondit-elle en souriant à Avril.

Ce dernier prit son chapeau avec empressement et, après
lee adieux faits,' suivit la belle blonde.

Quand il l'eut aidée à monter en voiture, il se tint à la
portière:

-Quand dois-je vous revoir ? demanda-t-il d'une voix
suppliante.

-Bientôt, croyeà le 'bien... ne fût ce que pour avoir des
détails su+ ùe fameux souper que vous prétendez avoir fait avec
moi, après le ba.

-Vous ne voulez donc pas avouer ? Vous savez pourtant
que je dis la vérité... Faut-il que je vous le prouve ?

-Oui, mais plus tard, car, à vous écouter portière ouverte,
j'attraperais un gros rhume qui reculerait le moment de vous
revoit.

-Et quand viendra ce moment ?
-Demain 1 dit-elle an lui tendant une main sur laquelle il

déposa un baiser. -

ftesté seul, le jeune homme reprit lentement le chemin der
sa demeure en songeant à sa soirée.

-L'autre m'a appelé lche I murmura-t-il avec un frémis-
sement de colère.

En arrivant, il trouva Bourguignon qui l'attendait.
-Monsieur est.il content ? demanda le vieux serviteur.
-Oui, j'ai bien diné, puis j'ai beguenaudé sur les boule-

vards et j'ai.-ni par retourner fumer quelques eigares dans un
cabaret à la mode, répondit Avril qui s'était promis d'Wtre-dis-
cret envers son domestique.

-Alors, monsieur a fumé de bien bon tabac, car son odeur
embaume les vêtements, répliqua le vieillard en flairant-l'habit,
ôté par Paul, à l'endroit de la manche sur lequel- Maie d'Att-
mangis avait posé son bras.

IX.

L'héritier dormit comme une souche.
Il était plus de midi quand il fut éveillé par un vacarme,

dont il ne put se rendre compte, car il cessa aussitôt, etle jeune
homei n'entendit plus que le bruit de la porte d'entrée qui, se
reformait.

Quand Bourguignon se glissa dans la chambre, avep le' pla-
teau du déjeuner à la main, il trouva son maître assis sur son
séant et l'oreille encore aux écoutes. A cette vue le bonhomme
sourit &n diaant

-Si je me suis permis d'entrer ainsi -chez monsieur, c'est
que j'étais len Aûr que son sommeil n'avait pu résster à un'
pareil tintamarre.

-C'est vrai. Quelle était donc la cause de ce fiscas qui
m'a réveillé en suisaut?

-La visited certain sourd de votre connaissapse auquel
j'ai eu'toutes les peines 'du moide à faire entendr que: vous
n'étiez pas visible.- 'avais beau m'époumoner,' il prétendait que
je lui mâchais mes motsi -'

274.
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~-Ah île gros Caduehiet?

-Et que vouliiit-il ?
-,Veus avertir qu'il a reçu ce matin un petit billet de Mme

d'Arnogis par lequel, en lui rappelant qu'il est attendu co soir
à dinar, ellQlo prie do venir vous prendre pour vous conduire
chez elle. En doinnant cette commission à DI. Cadueliet, Cllo
s'excuse air son -ignorance do*votre adresse, qu'elle a oubliéS do
voes-dqmgpderlhier. soir,

-Ah!1 tresbien 1 fit sècohement Avril dépité de voir bp
hasard mettre Bourguignon lur la voie do ce qu'il avait voula
ni cacer la veille.

Le ton échappa au valet qui, en rangeant à droite et à
gauche par la chambre continua gaiement :

-Si monsieur avait éSté réveillé par la visite de M. Cadu-
ciet une heure plus t6t, les oreilles lui auraient fièrcement tintéS.

-Bah! on1 parlait do moi quelque part ? dit Paul qui com-
prit cette allusion à une croyance populaire.

-Oui, eL.pas bien lo in d'ici.
-- Où donc ça ?
-En bas, dans la logo du concierge où le p "ropri6tairo, M.

portier, avait cnvo3d la Cardozepour recevoir do Mathis l'argent
de ses termes.

-Et la Cardoze S'est ocoupée de moi ?
-lle n'a mfimo causéS que de vous, à.o que m'a déclaré

le portier qua je suis descendu pour les provisions.., un ws
de questions sur vous, vos habitudes... vos viocs mume. Il paraît
que, avant dg venir, ici, elle av.eit d'abord passéS chez MmQ de
Jozôrapour s'iniformer,, do la part do son père, ai cette dame
allait mieux. £~n~~ a* e an oJpâo

Et, teutoen fàoýL aslsondJ.ioBourguignon
ajuuta d'un air placide :

-Jo suis heureux le pouvoir annoncer à pzoua;çptr que
cette dame est tout à fait remise deo'fruemgrjeote1
iouffrait.ilor soir quand il:e6talaS prendre Io thé olaer,.ollo,

A cotte.nouvelle déconvenue qui Iui.uoxitvaib ledomestique'
encore informéS de ce qu'il n'avait pai -voulu lui ,avouir, ,Avril
partit d'un franc éolat de -rire.'

-Ma foi l'c~atd 8'ia40eX.0413es viagt foie plus
simple de tout. te conter, ' .' '

Le- vieux serviteur S'arrêbz dans Seo alldca et venuos jot, 8.e
tournant vers le jetqne 4Qrnn;o, ilui dit .d!pno -?OiX grave:

-Oui, dans ,int6rôe 4o *moupiquçr,,. dans .-son -véritable

-- Moii t uita aZfWOsQmbrob mon-bravo. N'aie dona.
pas toujours l'ait de croira.-que je danse sur uin -volcan.

Bourguignon le* grafxmei. 
.- ;.-Alors pourquoi la - atrdoze vient- elle rôder par ioi-?

--Mais 8impltckt pour eoucher les- termes de-son maître,
comme tu l'as dit.. Tu vois bien,,.ppltron,4u'il n'est pas besoin
d'aller chercher midi.4 quatorze lieurce.

La vieillard secoua la t6te-'un.air do doute.
-Tiens, pour te convainare, j'aurai plus coprt do tout te

dire. Tu verras que luadz ~efror indn mon récit.
Et, là-dessus,.Paul entama l'histoire de sa nuit à I'Op6ra,

de sou aventure avc les doux femmes et du -souper qui s'en était

- D'abord profondémzent attentif, Bourguignon. àvait tout
ioQuté = aitortompre, mais, sur la Ran du rdciý) il joignit

brusquement les mains et, les yeux pleins de la plus douloureuso
surprise, il s'écria d'une voix briséo par uno poig0uto démotion:

-Ainsi, c'est Mmin do Jozères quo vans accusez dÙ'avoir
ordonné votre mort à l3ricard et à Toto l'ArîouU1oû?

-Oui, 00 Toto, prétendu comte do Valuso, qui a tué son
complice... lo diable Fait seul pourquoi 1

-c'est faux! 1 'est faux 1 Pree garde, jeune homme,
vous êtes sur une pente fatale 1

Bllessé par la ton du valet, Avril Bc r6volta francement
contra una tutelle qui lui pesait.

-Ah ça, pr6tcnds.tui dona y voir mieux quoý moi qffi suis
un acteur en cotte avenitura ? Garda tes avis; et tes cone pour
quand je te les demanderai. Il semble, depuis trois jours, que
Lu aies incarné on toi tout le bon sens en ne-ma laissant que la
stupidité. Oui, entends-tu, oui, j'ai été oauiv6,par Mame d'At.
mangis.

-Voulez-vous savoir la passéS do cOtto dama ? demanda
gravement Bourguignon, qui n'avait pas broncli6 -à la violente
sortit do P>aul.

-o, fit sèchement l'héritier, dis-moi plutôt l'histoire de
1'imo do Jozâros.

La bonhomme remua négativement la tête.
-Tu, refuses ?

'4La volonté dernlôrà du chevalier a étS qu'on respretât le
secret doe coux qui assisteraient à sa messe de mort. 'Le passé
de Mmo do Jozôres ne vousappartient doue pas.

Et le serviteur ajout.% én-9ppuyant :
-Mais telui de Mmie d'Atinanlgis est il vous.
Cette- résistance exaspéra Paul :
-.-ýAssez, vieux feu 1 fit-il d'tuue-voit brève. cetse de mne

parler do l'uuo quand j'accus& l'autie. Je! te dis que cotte de
Joibres a Iaào6-lé5àleui boulines aprôg moi. Bricard wétait-il

-Ti-es forcé de lvoruavois; Ne défen~du doue
Pas cette femmo, C'est inutilq. sôn cffroi- et.sa, paleurleaousaient
trop quand ;elle m'avuapýàtiiître Ohez elle -pour lui apprendre
que Je oouu1aisais4:'inf&MuiO"ýù.apbnd- qteelle et sèg comuplices
ônt voulu me tendre. ?

-Vous avez Itit cela?
le ... uije'e.sisreerd ~i laiirhier -soir pendantquie

lmais'iuquiétait de ne pas me retrou1ver dans le logfe de in~e
d'Armangis-â laqueild- il,-m'avait pl'tstiÉd. Veux-tu lIê r6oat de
ma petite expédition ?

Bourguignon lança un regard triste au' jeune hotàzùe t,ý-
jours gouai leur.

Je vous 6djoutc, dit.il.
-De Jozôres, après m'avoir présenté à'la'belle M'lde 'd'Ar.

mangis,. venait do quitter- la loge...
Le domestique l'intetrompit:
-D'abord, pourquoi vous ooàduisatil'à dette daine? Vous

ignoriez alobsqu'olle.fUt une-'do vos deux f.ommes de l'Oe 6ra.
Doue, quel motif aviez-vous de lui être préstnté ?

-Tiens 1 je m'aperçois que j'ai oublié do te dire qu d le
docteur et sou gendre m'ont fait au théâitre leurs faineuaes pro-
positiOn1s... ils tu'offrcnt un demi-million.

Bo~urguignon fit la -moue.?'
-la dixième partie de ce qu'ils comùptent'volOrË 1 dit-il, les

*coquins lie sQnf .pas sdaéroux1 t-YCZ-7ouB aocpté Uiu el minou
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A cette phrase la curiosIt6 d'A1vril I'éveilla.
-Il@ veulent voler cinq millions I B*dorîa.t.
-Oh 1 fit le valet, j'ai ou tort de dire qu'ils veulent « vuler,

cat la somma cest si près de leurs mains qu'on peut la considérer
comme déjà 'Volée.

-Volée... mais à qui ?
A son tour, Blourguignon no, mit 4 rire et répondit
-Parbleu I à vous.
vLritier s leva d'un bond de son siège et balbqtia, dtran-

gld par la surprise:
-A moi, dis.,u ? à moi ?-
Le vieillard rcgarda.un lmont lajeune .liomo tout pan.

telant d'une, cupide -joie, Pula, froid et ironique, il continua-;
-Odi, à vous, sot-et.niais que vous êtes... sot-qui voulez

agir à votre guipo... niais qui vous imggincz qu'en vous mettant
à même de retrouvr ce qui vous appartient, il ne vous sera rien
demandé on échange. Tout à Iheulre vous vous ôtes révolté.
Avant de leafair,vous auriez dû .vouii.demauder d'abord-co-que
vous pouvez. Rien. Co livre qui contient les secrets, -vous ne
savez Pas seulement le:déohiffrer. Vous y-parviendricz même,
que tant de rév6lationososraient inutiles pour vous qui n'avez
aucune pièce à l'appui. , Sculije-sais où elles-sont. QUe-vou&les
vendiez, il vous les faudra livrer. Où les prendrez vousl

.Dompt4ippr cette ;pArolo qi - ibraik .-mebiagnte, -Avril

écoutait celui qui-VenAit de. g rodxssmcr en maître..
Bourguignon. Rposuivit avec Uok:mdprisAnt dédain:
-Vous n'êtes en mes, minaqquin.pigo -que je saurai faire

mouvoir à mas guipe. -%)bÈissezý. I'Des ,.mi8érgbles -ont tuë mon
maitre, je veux le vengcr. Quandils gerentpunis, lotix..ddpoilille
m'im~porta peu... Vou lqr&masuexczpoli! votre peing. 'Tant
quej'ai jespérde n votre bon sous et, en votro .re.onnqi!sanbeida
pegdu sjiuv6,jo -vogs aiý it £mégeg.vQtu J DerridroýPrrier-et
son gendre, vous arriveront d'autres etn. i in~n» Et
vous vous êtes bêtement laissé pousser par le docteur vexoicette
Mme ý'.4zangs avos ilaper iH4,Voust attebdait
pas, un des danger4.quo je voup eigp4lais.,

-n c as, je bi'ep~ras. p , ic, agréable.p6ril, par
il s'agissait.de m on mariage, atça Mlle.. BI3uçho, interrompit,
Avril voulant protester.

Le valet haussa dédaigneusement Ic ail.
-Vons, l'époux de Blanche 1.-fit-il, la pauvre enfant mérite

mieux, JO vous 46fends çowýayisge,-
A ce ton:de comliapdement,. un éclair du rage brilla dans

l'oeil de l'hériticr.
--T, ina défendsI
-Je vous défends, articula lcntement le domestique, à ce

prix seul je vous ferai maître des millionqi
Ce- mot fat magique.
-J'obéirai, dit humbloent la niAî tre devenit esclave.
Cette soumission subite fiL venir uq -tribte sourire aux

lèvre 4u vieillard qui- mutmura:
-Il ne songe. plus qu'aux mgilliong I il-a:mômo oublié qu'il

peut Me redcmanderss mÔ.re I
Puis, à haute voix, il reprit
-Maintenant, dans tous ses détails, cont z-moi cette

visite que vous avez rcnduc-à Mme dor Jozôres, après vo.us-étxo
échappé du théâtre... Et fasse le ciel que vous n'ayez pas été la
causo de quelqueo malheur épouvAptablo 1

Le je'une homme allait commencer son récit quand la soq-
petto do la parte d'entrée fit entepqrc un étourdispept vacarniç, -

Tio serviteur courmt çu*vrir,

Avril n'eut pas besoin d'tittcndto s reiltréo pour savoir
quel était co visiteur, car le rctentisaant Organe de QaJdueliet
prononga ces paroles

ý-Jd viens le clitrchdt- pour le conduire click M<ua d'Ar-
maligid.

-Je vais prévenir monsIeutr, vôuillct attendra en ce salon,
répondit Bourguignon.

-Hein ? vouis ima dites de passer dans s tbàwblb à cuit-
cher.., £oit 1lj'y consent,. beugla la sourd,' qui appa'rut sur le
seuil do la Pièce.

A la vue de Paul uonbtgligd, il s'écria:
-Comment 1 pas encoro hîabillé, cher monsieur? Allons,

faite vite pendant quoe-je compogeral i lusvt une ingrate
envolée... à une belle oublieuse'!

Et, tirant un carnet dosan pochél, Thomas se mit à griffon.
*nrsur la coin d'un meuble.

-Faut-il quo je Mo rende à ce dîner ? Bouffl a le maltro au
domestique.

-Oui, à la condition que vons ne me cacherez rien au
retour.

Plais, avec un peu d'humeur, là vieillard maugréa:.
-La présece~c do cet importun va ta'empôchar de savoir

tout de suito votre aventure chez Mme de Jozères.
Avril se mit à rira.
-Oh 1 qu'à,cela n tienne, on peut causer devant lui sans

danger. Il entendrait le oànon: qu'il -r6pondrait: Dieu vouu
b6hnoll

1Et, tout cà,''habillant, il entama son récit à-mi-voix.
~-.Après m'avoir présentd à me- d'Armangis,- de Joz-èrcis,

je te l'ai dit, venait à peine de quitter la logo que, de sa -main
qui- tenait ur'e gerbe delilias; elle m'ind iqua gracieusement un
fauteuil sur lequel je me plaçai.

-Maitonàn, -rèpondet.moi bien francement, moisicur
mion .futur.6endrè, me dit-elle iorne soutialite. «

Elle n'avait pas enicore achieté quejo r!n'dtais- bruequemtet
relevé ait eoa.-dii ette-voix.,qui frappait- mon oreille. O'dtait
cello d'une des.deuxsfemmes de 'l'Op6ra.

-Laquelle ? demanda Bourguignon.

-AhIl oui, laquelle ?'O'dt>it de <juýiiIdttàit impossible de
préciser. Ces deux voix, je les avais bien dans l'oitille, nmais;
quelle *était ettoe de la m aîtresse de Bricard au celle dola damao
du souper, voilà ce que ma mémoire refuFait do nie' désigner.
Sauf' une seule phrase bien douce, bieni émue, ûu.n"« Ah I jo tous
en supplie " qui m'aurait sûrement fait reconnaître ma sou-
pousa, je ne pouvais-me prononcer eûtre e deux voir. Dans
mon premier moment:de,,Burprise, je crus reconnaître dans l'in-
tonation do Mme d'Armngisla voivtdcello qui, à l'Opéra,
commandait sos mort et, instinetivicemèht,- je mo. -rouai d'aleo et
je m'enfuis t-ff4r6. Quand je retrouvai la sang-froid, ýmoi pas
m'avaient amend -sous 16~ péristyle du th6etie. Alors joe 1ai-
sonnai. A d6faut dais voix, n'svais-e.'pho d'autres indices
pour arriver àla vérit6, et l'un d'eux ne m'avait-il pas déjà
dénoncé Mme de Jozères comme étant la femme ennemie ?

-Bricard- à- son aerviee... c'était là ce premier indice,
n'cst-ca pas-? interrompit Bodrguignol avec une dédaignoudc
intonation.

-Prois6ment. J'étais dona planté au milieu dup6rist.yla
me demandant s'il fallait retourner près de Mme d'Armangis
pour mieux- tuditr et par venir enfiný à la découverte de la vériic.

¶jOuLà coup une idée 'ollq nie t-ravçrsA lIo cervÇau.. Do Joz dre
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m'avait annoncé que sa- fe'mme était restée seuleaLU logis pou-
dant qlu'il était aux Italiens. Si je me présetais subitement à
cli, je pouvais cspérer la voir oc trahir dans un premier mo-
mient do troubla.

Paul s'arréta pour sourire.
-Ah 1 Jo la jure, continua t-Il, jo no m'atiandaiâ- pas à una

aussi complôto réussite. Le matin, son marti m'avait ramis sa
carte. J'en donnai l'adressa à un cochmer qui stationnait dévatt
la thdO.txo, et cinq rniautqs %près je descendais. rue IiafiLte,
devant la porto do do Jozères.

A ce moment, la récit fut bis6 par un' hiurlement do joie
poussé par Caduchat qui, brandissant, la carnet sur lequai il
avait griffonné les inspirations do sa mpuse, se jeta entre I>*ul et
Bourguignon.

-Superbe 1 aria-t il, j'ai.-mon premier couplet... ça tient
le milieu entre DI1. do floufilors et Lamartino... aur l'air do.

Bouton de.roso... l Tenez, écouter.
Et, la boucha en coeur, tourant.dcs yeux langoureux, le

sourd se mit à chanter d'une voix qui rappelait u essieu do
Charette, mal iyrais.

Reviens, Frannças.!
*ïm toi m~on coeur, m&. foi, :noo. bras.
* IIo!,ou, Pékia ou Pontoise,
Peux-tu vivre sans ton Thomas ?

Reviens, Françoise 1
Son dernier miaule mènt'fini. Caduohet se hàta d'ajouter
-I i esce assez migon.? Pas de comiplimeents, 5avous

on prie, ça me couperait la verve. No volis. inmpatie'ntci 'pas;
je vais vous faixo les autres couplets.. surtout n 'VOUS impa-
tientcz pas 1

Retournant vite s'accouder sur le meuble, l'homas, la tête
etre ses mains, se replongea dans sa méditation podlique, sans

plus s'inquiét*r de ce qui se papsait à côûté de lui.
Cet incident burlesque n'avait pu dérider Blourguignon que

l'histoire d'Avril semblait avoir mis dans une douloureuse
anxiété.

-Continuez, dit-il en tendant une eravate au juo bomnoe
qui, tout en parlant, aclievati do s'habiller.

-A mion coupdo sonnette, ttôs.l6gcr coup Pour ine pas.
donner l'éveil à celle que je voulais surpren *dre, une femmo do
chambra vint m'ouvrir. Je me donnai comme arrivant des Ita-
liens, envoyé par l'époux peur une communication fort mu.
tante à sa femme. Et, à l'appui do mon dire, jeO p; impur.l
carte du mari commea une sorte de passeport qu'il m'avait remis.
Avec une certaine hésitation, elle m'introduisit au salon pour y
attendre sa maîtresse qu'elle' allait prdjcnir. îEBlle- e vit pas
citiau lieu de rester au iialonà, j'avais marché sur-ses' pae, et elle
se ptéparait à liaurter à une poâte, quand, l'écartant,'do mon
passage, jô,ne lui laissae pagielu Vmps d'y frapper et j'ouvris
brusquement.

'Dans le 66vàre re'gnrd'que'lui adressa Bourguignon-à ct
endroit de son aventure, le conteur devina un muet reproche.

-Oui, dit.il,jai agien ivéritablô goujat, mais j'ai pour
excuse que je voulais surprendre cette femme.

Et Paul, après u'oc seconde li'un silence pendant lequel lr,
reiplcndissank image de la belle blonde dut apparaitre à son
souvenir, ajouta d'une voix frémissante do désirs :

-J'eue ainsi la preuve que c'était elme d'Armangis qui

Bourguignon haussa légercuint l'es 4paules à cette conclu-
pion et demanda

-Que fit DMme de Jozôres à votre vue ?
Cette fois encore la parole fut coupée à P'aul par l'organe

criard do Cadùolbet qui, les doux mains crochdes dans s cie-
veluro et les yeux au plafond, s'écria :

-NO vous inmpatientez pas... jo tiens mon second couplet ...
il na tua manque plus que la rime à" Ilnthousiasmssaiz. '

Puis il se remit à Bon travail en murmurant. cutassiez ...
plumassier... mateloaier... d6soriginalisa3sez... Ah 1 ettto
time-là est riche.

Sur un oigne du viaillaid, Avril continua:

Commencé le 3 Juillet 1884 - (No 236).
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LA FIANMG] DU FORÇAT

I'REDMIERE PARTIE

il

-C'est bientôt dit, reprit-il... Mais e'eat moins facile à
faire 1... Je ne suis pas. le maître, moi. Quq 'youler, vous ?C'est
la loi de la guerre. A.1-il fait grieQ à nos soldats, lui 1

-La loi de la guerre, coimimandatif, et -d'épar nor i*m
ennemi vaieu, désarmé. Moq père s'est battu, ô'est vrai, muais
loyalemenrt, à p'oitrinp douvorto. Yeus soricz à a place -et lui
serait à la vôtre, que votre vie lui serait oacýée, je, vous le ,jure
Il vous ferait un rempart de sou, cqrps.... ç.omme, voua allez lui
faire un rompaFt du vôtte, n'est-oce pas ? . .

-Jo le voudrais, je ne donsandernîspes mieux, dit-il tout
I1rouýbIé. Mais les troupes sont exaspérées. Nou. ne sommes

?lus maitres de nos heompos. »'ftilieuré, tious, avons reçu do
qrdrcs .mmptoyablçs.

ý-4laisseri(z.vou8 donc égorger ? Oh 1 mon onale, ce
serait'unei lâtheté, une infamie. Non> vous ne comnmettrez pas
un fratricide 1

-- Un' fràtricide -1 Est-ce moi -qui l'ai fait arrtter, par

-- Je-d îis pas cela, mon oncle - ... VJoue 0tes un 'homme
d honneur et non un monstre. Je ne vous outragerai pas par
des 71appositions odieuses.

* Le commandant devint; rouge et jota à sa -nièce un coup
d'oeil obliqua et louche :

-Etce qu'elle soupçonnerait quelque chose ? se dit il,
la pauvrec efant ne soupçonnait rien. :lors do l'invasion

de l'appartement de la rue du Ponceau, elle était bien trop effra-
yée pour remarquer le numéro inscrit sur le képi des soldats.
mîle ignoraiqaouc que les hommes qui avaient si affreusement
spéculé sur la tendresse maternelle pour forcer une épouse à
trahir et.'à livrer son miIii, APPartenaient précisément au 175o'
de ligne et mdu -propre bataillon de M. de la Olémanderie-I

-Le temps presse, reprit-lle ave angoisse; chaque'minute
écoulée peut-êtrefatale. Hâtez-vous, mon, anale 1 Oh 1 comme
je vous aimerai 1 comme je vous bénirai 1 je n'ai déjâ plus de
mèro, voudrez-vous m'enlever mon unique appui I Pitxé'I pitié

Elle:lui prenait les' mains, -lus -couvr-ait do, baisers, se traî-
nait à ses genoux.

-Pti pitié I pitié I
Lwu -sanglots- de cette ravissante enfant que ses larmes

rpndaient plqs belle maore, gurait éMiin tigre. Io ooml-



278 WEUiULLUTOL i:loLUS2$E

mandant hé:'ita'a, détourn2ait la tôte, do peur de ou laisser
ébranler.

-Est 0e que JO gags pluues aussi 7 î e disalk*al. cetto enfant
est innocente, elle 1

Il allait faiblir.
-Allons, tassure-tui, mon enfant. Je vais fa ire alun pousiblo.

Et pourtantton père eut indigne du pqrtlon.
11-fit tikjpas vers une table coivert da papiers9, Eaisit une

plume...
Mais aussitat le remords et V'dnao.tiQu e. disipôrt; la

haina reprit le dessus, compliquée soud4a d'un autre sentiment
plus inavouable encore.

A la question de vengeante venait s'ajouter une question
d'intdrat, soulevée par l'éventualité prochiaine d'un gros héritago
de famille.

-Non I-dcidément, jd.noô pui- ýaàuauvdr 'ct hobmeo I
pensa-t-il. Ce serait une lâceheté et une bêtise. M'aurAit.il
épargné, lui, si j'étais tombé entre ses; mains?

Il tira s montre et regarda l'heure.
'-D'ailleurs, il cest trop tard. Ce doit être déjà fini. Mci

ordres cent exécutés. N'importe I Dissimulons... La clémence
n'offre plûs do dangeCr.

Mab~eattendait, edofisâte et rasutée.
-Allons, Mon enfant. séchez vos larmes...' Sèche te4 lar-

mes -car enifin je puis ýe tutoyer, bieigquejo in voieý aujourd'hui
po rem cière fdis. N'es-tu pas la file do ma pauvre se~r

Je mc compromets peub-6rp. MUa'foi tantTis ' 1

-3o vais envoyer l'ordre de...
-Oh 1 Jo leo porterai moi-même. 1... Donnez> donn'ez', moný

cher onole I Je' nvo, veux laisser à pcrsonne le soin de. lui vnono
I, buonn, nouvdIle de o auj r hrroubi voas é.tfsénéreuxr.
Ah I tenez 1III faut que) je "ue3 embrass I- '

Elle se jeta à.son cou, sans s'apereovoir que le0 OoMmanàant.
était génd pï. rew carè'sass"" Se dégageant do' se ba,il àçrivit
l'ordre de miettre en liberté son iesau-friàre. i

Quelques instants plus tard, Mlle Moenblýtt q9rtait de la
casarne Napuauuon, et rejoignait son fiancé qui l'attendait dans la -

rue de Rivoli. Elle agitait avec une joie ddliraate le prépictix
papier:, * ,i

..--Sauvô ! mon ami 1 sauvé!1
ýAinsi:que a'çn était Assuçd AmilcaF M'qfoior,. avant, d'ac-

compagner Mathilde à la caserne Napoléon,. Içý.çplnel,.aprôs son
arrestation,' avait été cond~uit au théàtre.dg Lihâtclct, où. l'on
entassaiý efrie.jour des *c peWAS de. ~ru iera' 'La dast*o
n'6t'ait ps longue, et pourtant il leur semblait quýil& n'arrive.
raient jamais. - ..-. .

En do pareils mo.ments, lcs ecundca sent dea mois>les
minutes sonL dc4 années I

Les.dcéur jeunes gens arrivent easoufflIe,ý exhibent trioin-
phalement, à loQffieicr qui cornabndAit ce, dépôt provisoire,.le
billet de M. de la Olérnanderic.

-Le nomme Monblant ? dit celui-ci en regardant Bes
interloceucrs.

--Mon père, mionsieur I Çcet mion père 1 dit Maihilde
d'une voix tremblante. Vous allez me lo rendre, n'est-c pas,
monsieur ?

Il y avait dans son accent quelque chose de si doux, que
le jgau capitaine fut émnu jusqu.'ou fend *,e 'Muto et ue y!it
B'cwpeçhçr do fi5gQullr,

-Co serait do gran&l cccur, blaaamoimeWle, 4butia-t.U
d'unair chagrin. Mqais il n'est plus ici I...

-Il dubt pas aoéi 7 épdtarçut, un Pà&1.sant, Aiikar ci os,
compagne.

-Non, muademoiselle, depuis dix minutes tout au plus I

L'ordre catarxive do le transférei, avcu une fuurnée do prison-
niera àla caserne Lubau. Coutç;py, vite, ut votre père voue
oeerg.irgeu, je A'cn doute pas.

Et d'un'ton dont ils noc pouvaiet prévoir, hélas, la portée
effrayante , il ajouta :

-fitezves I lâez-vous-1
Puis, craignant d'avoir laissé percer son inquiétude.:
-Car vous dcvz être presé, je- ýsuppose, de délivrer et

d'embrasscr votre pèro 1
Les deux jeunes gcnsi saisis dT une égalo et Ivagno -terreur

qu'ils n'osaient pas se communiquer l'un à l'autre, se remirent
en marche. Ils n'échangèrent pas une ptroîe durant tout le
trajet. Amilcar sentait trémiblet sur son bras ecltii de la jeune
fille.

ils' pissèrent une fois do plus devant lea ruinca fuimantes
do l'flôtol-de.villo et arrivèrent-à destination.

La caserne Lobau avait un aspect sombre> funèbre. La

porto était fermée. Les fattionnaircs àvalcnt dun air farouche,
étrange.

-Amilcar, j'ai peur I murmura Mathilde en se serrant,
contre son fiancé.

-Dii courage 1 du courage 1
Passez au largo!1 cria un factionnaire.
Qanoien 'Capitaine do fédérée, montrant le papier que Ma.

thildo tenait à la main:
-Uni ordre du commandant de la Minanderie, du 175-

de ligne !dit il d'unq voix qudil o'Jforý,ait d3e rendre calme.
Il leur fallut parlementer long-temps avant de oc faire

duvirt.'
i .~l ILt bizarre que la caserne soit ainsi fermée 1 dit Amil-

dar à sa compagne.
'0 qeJ'ai peur, mon ami 1 murmura Mathilde en

frissonnant... Voyez comme jc tremble..
-1Vouj feriez mieux do voits en aller a it le, footiock-

nýaire, .baieî ae co.mpnrslin, malgré sà -ru6essD.

qqua o9Srpéto, dit l'ex officier fédéré, quo j'apporte un
ordre,. .un ordre urgent. Cummoqt.6o fait il 4quo l'un n'ouvre
pas?

-Eh bien, entrez seul, fit il à demi-voix. (Jxoytvz-moi, éloi-
gnez cette jeune dame. Vuytz.vous, en ce momen~t la caserne
Lobau d'et plus seulement .une caserne.

-Jo le.sais ; c'est une prison. Nous venons .ptéei86mont...
--.Et autre.ohoso encori I gromýmela le soldat versaillais.
Puis il ajouta' à haute voix.
-Eloigncz-la ! Eloignez-la I Co n'est pas la place d'une

femme.
-ýM'loigner 1 dit-avec énorgie Mlle Monblant. Qugadje

viens délivrer mon père 1
Le faction"~ire détourna, instinctivement la téta, on.bal.

butiant:
-Délivrer son pèrq 1
On entendait' des rumeurs sourdes, des gémissements, des

bruita confus (Tont il était impossible de deviner le caractère :
lUn m5stkre lugubre planait gtix 1% caserne ot aupinit je%
aygoissce dca deux fianeO65.

a ý ý mon il



. S'ils s'étaient présontés quelques instants plus tôt, ils
auraient entendu quelque chose do plus digtiàot, do plus écla-
tant et do plus terriblo.

Ils étaicnt arrivés au moment d'Un intermède motivé pr
un incident dont nous aurons la cef tout à l'heure.

La grosso et lourdo porte S'ouvrit enfin.
- Alloci ' uno nouvello fournée !dit Une voix-brutale.
Mais apercovant ue jeune fille accompagnée d'un mnoasieur

dont le costume et l'apparence n'avaient rien d'un dimunarcl,
et sans aucuno espace d'etote militaire.

-Tiena 19%a ne vient pap du Châtelet, fit-il d1ua ton brus-
que. Qu'est-oe que vous voulez, vous autres ?... Qd'est-o que
Tous TeneOz faire ioi ? Foutez-moi le camp ?

-l'n ordre au commiandant do l'à Clémandie, à* 1-d5
s'écria Amilcar, en pienant le papier des miaint dé Mfathildo et
le lui présentant : Lisez I...

Et, tandis que le sous oMoiier p ecQtirait dc5 yeux le
billet...

-La mise on liberté de mon père, monsieur 1
-De votre père ?
Il lut péniblement leu quelques lignes...
-Moublant... Moublant... Tioe 1 c'est drôle 1 ... A-t-il

des lubies, le commandant 1 je ne connai- pau ça, moi 1I... Enfin,
C'est peut-O tro celui qui reste ?

Il ajouta, à part :
-Eh bien 1 ils ont de la chance, par exemple 1... Et sans

cette poule mouillée de lieutenant... ce serait fini.
-Mon père 1 monsieur I Bendez-moi mon. père-I s'écriait

Mathilde, qu'épouvantaient ces lenteurs et ses hésitations.
-Dame I Venez le chercher dans le tas I répondit-il en

s'adressant au jeune homme... Je ne connais pas sg binette,
moi I...

Amilcar allait franchir la porte entrebâ.illée, Matli'lde lo

-Oh 1 quant à vouR, -mademoiselle, restez ici 1 Ça vaudra
mieux...

Il essaya de l'arrCter et do la, repousser. Mais elle dégagea
Vivement son bras et courut après Mercier.

Ce dernier, plus expérimenté et moins nal;, avait ehtrevu
déjà une partie de l'affreuse vérité. A l'actre et nauséabonde
odeur qui m'échappait. de la cour, il avait tout compris.

Il voulut, à son tour, l'empocher de l'accompagner...
--N'uvancez pas, Mathilbe ! s'écria t il d'un 'accent déchi-

rant...
-Si 1 si 1 Je veux vous suivre 1 Je vous suivrai 1
- Au nom du ciel !Restez ici... Mathilde 1 Mathilde 1
Mais elle ne l'écoutait pas, et se précipitait affolée, à tra-

vers le long vestibule aboutissant à la cour centrale.
Le sous officier ne se donna pas la peine de courir après ellp*.
-Ma foi 1 Pas moyen de la retenir,.. Ce n'est pourtant

pas bien beau à voir.
Deux grandes tapissières attelées, qui remplissaient presque

la largeur du vestibule leur avaient caché la vue de l'intérieur.
Quand le deux jeunes gens etirent, atteint en quelques enjam-
bées la fatale cour, ils restèrent immobiles d'épouvante, et comme
pétrifiés ; le double èiîi qui allait sortir de leurd poitrines se glaça
dans leurb gorges.

Un spectacle horrible, sans nom, sans prédéden ta, D'offrait à
leurs regards terrifiés...

D'innombrables cadavres gisaient, amoncelés, entremdlée,

sur toute l'dtcndiat-de la cour, aumilicu d'un lac-rouge. Toud
les liges, tous leq scxds]I...

Il y avait là des hommes faits, deh vieillardo, deq femmes,
des enfants, enasaz~-dodans la-promisoutto hideuse de la
mort... Oe.nq distinguait plus rien. Lei bras, les- corps et lets
jambes se confondaient, comme dans toile fameuse do SaIvra-
tor Rosa... De quoicque c.t6 q&7un t unuà les jeux, un ne voyait
que du sang . du stog , par terro, du uani aux pdicrs, du sang à.
togtes les muraille jusqu'à la hauteur d*un mètre 1 Du eang
partout 1... Ce n'était plus une caserne c'était l'intérieur d'un
abattoir avec ses senteurs infectes, immondes 1

A l'entrée, à l'endroit mOrne où les deux jeunes gens
s'étaient-sentis cloués à leur place, Mle Meublant avait heurté
du pied :u corps d'une femme.., qui, qqaiqque bien morte, ne
portait auocnetr.ace do blessure, aucuQe trouée do ba-le.

Amenée là-aveo beaucoup d'Autres, une demi heure aupa-
ravant, pour C-tro-fusillée, elle avait 6pargn6 AUX soldats leur
sanglanl.o besogne. Il avait suffi pour la tuer du tableau qui
lui était apparu ... Elle avait vingt ans à peine, on lui en aurait
donnié soixante ... Sa chevaluro brune avait subitement et tom-
pIètement blanchi.

Tout à coup un-certain mouvement se-fit dans cette fosse
'commune anticipée...

En dehoks des soldats, il ne restait do vivant dans la cour
qu'n seul homme, un dernier fédéré...

Pourquoi vivai&-il encore, quand tous les autres étaient
tomb6si-la poit.rinie trouée par les balles?

L'avait-on oublié ? Non I
L'avait-on épargné ? Non 1
Au inbment de commander-le feu, le lieutenant qui avait

sous ses ordres un nouveau peloton d'exécution, avait pairî... d3a
voix s'était figée, ses trait s'étaient contractés, en face de la
tâlche qui lui incombait. Il s'était évanoui dans-les bras de ses
hommes.

Cette circonstance et l'émoi qui n'en était suivi avaient
seuls. accordé à la dernière vicrime unsurais d'un qu&rt. d'heure.

Puis une autre peloton et un autre officier étaient Venus
procédet au magasucre.

le fédéré, calme, fier etdigne, est collé.au mur et regarde
sans broncher les douze hommeu placés. en face do.lui.

Mathilde l'aperçoit. L'imminence du danger lurrend la
parole et-la forca. Un cri perçant se fait entendre.

Mlle-bondit en trébuchant parAdeasua le corps de la jeune
femme, et agité le billet qu'elle -tient à la maie

-Arrêtez I Arrêtez 1... Mon père 1... La grâlce?.
Ailcoar s'élance à son tour, comme un:ion, vera le peloton

d'exéocton,» et crie d'i.De voix étranglée .
-Arrêitez, malheureux 1 Arrêltez I...

Ni l'un-ni l'atitre.nt 'proveq~l aiuet dans les
flaques de sang I

Peu dort faut qu'ils ne foulejiU àux pieds -du cadavres,
L'offic, er se retourna.
Il prit cet I'owuo.ee centt fgmmo..poux deux. nouvelles vic-

times affolées par la peur. . *
-Allons 1 ça ne:finira, ddad pkg, 1.murmura-t il 4vec impa-

tience. Nous en avons pourtant assez abattu aujourd'hui 1
Cependant le colonel, ai ferrutejusque-là, avait seikti. fléchir,

en reconnaissant Mathilde, son indomptable, énergie.
SIl fit un mouvement involontaire,, tondit Iea bras à lapauvte

enfant :
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-Mla illlo 1 bilbutia.t ilid'unio voix d6chitau té.
-Ah 1 voilà que tu gigotes, toi.l Est-e quo ta ývoudrais te

sauver, pst hgeard ?.. Et ilfasil.rto ce bandit!
Lo 'lieutenant comniands le feu. lieu douze chassopôta

s'a .~rnt.La eblonel Moublant tomba foudroyé.
.#6... .4. .. ............. *i... . . .6..................

La pauvre-fillo était inanimée AU milieui d'utinitr dot
sang. Anilcar se précipita sur son cotps:

-Les tcdé6ate i lis ont égorg6. te etc et assâssind la
fille I

Il la prit dans ses bras, la porta dans le vestibule et s'ef-.
força de lai rappiler à lAw vie.

....QuPcsbL.equii clhante donc celui-là ? s'écrièrent lesooldats.
Fasut- la- coller au mur 1

Ils l'cntotraient 'avec dès cris de imort, 'tauidis que l'on
commençait à empiler des cadavres dans les deux tapissières.

-Amort, le3 comrnuntrd'l hurlait un choeur -menagant. A
mort laipétroleuse I

-A mLort 1lA mort1
-Tuz.môi donc aussi,,mis6rsbles-1 hutla. Mercier. Ahsss

eiuez.moi, ignobles bourreaux I Mais vous n'avezipas le droit do
touicher' ô»cotte enfant I C'est la nièce -d'un do vasý ehefsd... et le
papier que vous voyez dans os main crispée, e'dtait.la -grâce de
ton père...-de eca.père que vousvý,êez d'égorger,:1«l

-A mort 1 A mort.le com'ùauuirdI.0.' Il voi insulte 1 A
mfortl 1

lin cercle s'était formé autour de lui dtýda sý eomhpaie.
-A mort, les coquins 1
L'offioier ts'était approché àu bEuit de l'a.ltercation. Silse

fût agi d'un pauvre diable d'homme du peupld, iLn'eùt Pias pris
la peine de lui demander dc. explications ; son sort eût été bien
v'ite réglé I Mais ilavait en face de lui un monsieur bien-mip.
presque é6légant, -et il hésitait. Tauit do malentendus s'étaient
produits depuizs huit jours, et tant d'innocents avaient été mas-
tistcréi, que la lassitude,était venue. On était rassasié dé sang.

-Qui tos-vous ? Que fitts vous ici. ? s'.oria.t.il, d'ur -ton
rude.'

-'est un brigand 1 Il nous a insultés- l;Au mur 1 au mur I
-Ton nom, drôle ?-Etais-tu'avec des incendiaires ? réponds!1

Es-tu un ami ou uà ennemi ?
Amilcar se dressa devant lui,;
-Lieutenant- 1 dit-il... vous &G.9 nmà galaüt, homme, je

supposé, vous ? Vous n'avez rien de commun avec leh b8tes
féroces qui nous entourât:. vous n'ôtça.pa :capabile d'assassiner
des femmes et des ~la. .

-Les pétroleuses ne sont nides-filles ni des femmes 1 vocifira
e sergent en frappant au -viaag« l'ex-aide doetcap du colonel
Meublant. . 1

-Lche,.murmnra celui-cîavee -mépris... Lieutenant, ce
n'est pas à cette brute que je parle, o'cst à voua... si toutcf.oisîil
,vous-resto quelque ichoso: d'tmaà.. vqz.vot1s -qu'il se passe
des ]]orreurs ici ?

.-Lieuttutylnieenoié 1oclx ~r o far Vous
ve'yEt bien qu'il insulta l'armée I...

- c n'est pIaF tout. oekq 1 Jo vous-demande si vous êues un
ami ou.un-onnemi ?

-Je. suis un enuqmib lieutenant, répondit avec calme le
ancé de DJlle lllonbhant.. .

Et déchirant aveo rage on gilety sa-chemisiset découvrant
poitrine

-V'ous.pozvc frgpper 1 Je suis prat t%.mourir 1I... Iteohar.
ges vos armes> Vorsaillais-infrtmcs I... Tires isur moi... Faites
de mon corps une écumoire I Buvez mon, sang, ivrognes I..
,Fltes.-roi cuite et mapge& moi,,ai voue le youlcz, caipalbale1 ....
Vous dtes capables dotout 1... Maie,iespcoc cette enfant- éva-
nouie... C'est la nièqo i commandant do la Clémandcrie du
17"é5- de ligne.... Cc n'est pas man communard, ccIu!I. I...

-A mort I As, mort 1 A, mort 1 répétèrent les soldats on go
jotAnýýour lui.

Mais Pl'ocier, soit qu'il f4t ému par tant do cou raS2, soit
qt1'll çraigeit. de se compromettra auprès do ses chiefd, se plaç%
.entre seallomrncs et le capitaine fédéré, qu'il saisit au collet:

-vous 8tes mon pri2çnnier, dit-il,
Puis, dirigeant sur les soldats le canon de son revolver:
-Sisjo votre chef, oui ou non?
-Il n'y a plus de chefs I laissoz.nou! .O.venger.
-Je brûle la cervelle au pr'omier vous qui avance.

Eloige-ez-vous, ou je tire.
Il y aviit chez ces tigres encore plus de Ulchîict6 que dle

cruauté. Ils s'éloignèrent on rugissant.,
-Metrci, lieutenant, murmura Amilcar Mercie'r.

Commencé la 0,8,Août 1884 -(2';o 24 1).
(..- SUIVRE)
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